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R E N S E IG N E M E N T S

Ea Société
des « Nanties SptntueMes x, /ondée par 
Sédir, a été déc/arée en 1920 insertion 
au <( /ournal O^îciel )) du /6 /uillet 1920/. 
Ob/et; Association chrétienne libre et 
charitable. Siège et Secrétariat Général ; 
di, rue de Seine, Paris f6°/. Envoi des 
statuts sur demande.

Perm anences

ont lieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que Ton peut 
demander au Secrétariat Généra!. On t/ 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur les 
matières reh'gieuses et philanthropiques.

Réunions spi'ri'tuedes. — Ont heu 
aux memes endroits et sont employées 
pour demander au Ciel, par la prière, 
d'interoenir dans /a guérison des maladies 
et dans les événements individuels et coi- 
!ecti/s.

Bibliothèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de livres.

Entretiens /amiliers. — Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
selon le désir des adhérents.

Réceptions particulières. — En 
/în. les Directeurs de nos permanences 
reçoivent individuellement les personnes 
qui le désirent.



Permanences et Réunions
(Suspen du es  en Août et Septem bre)

Comité directeur et S ecré tar ia t  généra) 
31. rue de Seine, P ar i s  (V)*).

Comité parisien, 31, rue de Seine (V P ) ,  
te samedi,  de 13 à 16 h. 
le 3" jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociéta ires  le P '  d imanche, à  14 h. 30. 

Comité russe, les lundis,  de 19 à 21 h.

Comité breton : 23, place Sa in t-M artin .  Morlaix ( sur  c o n ­
vocation).

Comité girondin, 16, rue Pau l-Bert ,  Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges,  le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité m anceau, 14 bis, rue S iéyès,  Le M ans;  les 3* d i ­
manches de février, juin et octobre, de 14 à  18 h. et 

su r  rendez-vous.

Comité m arseilla is ,  41, rue Paradis ,  Marseille,
P '  et 3" jeudi, de 20 h. 30 à 21 h. 30, et sur rendez- 

vous. Pour la correspondance, écrire B. P. 85, Sa in t-  
Ferréot, Marseille.

Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac. Laval,  
le 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et su r  rendez-vous.

Comité nantais ,  chemin des Renardières, villa Lina, 
Nantes.

Le mardi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.



Comité niçois, 31, avenue Désambroix (sur convocations)-

Comités normands, 2, rue du Po int-du-Jour,  Bihorel (S .-t .) ,  
le samedi,  à 14 h. et sur rendez-vous. (Tel. 912-25). 
le T '  dimanche :

à 15 h. Séance  et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le vendredi qui suit  le premier dimanche, à 21 h-, 
réunion du Cercle amical.

au Havre, 3, rue Ju le s -S ie g f r ie d  (Tél. 2.436), 
le sam edi de 10 h. à midi et le 2" dimanche à  10 h. 30.

à Bolbec, 20, rue Ju les-G révy ,  le 3" dimanche, de 
15 à 16 h.

à Caen, im passe  Callu ;  le 4° dimanche, de 9 à 
10 h. et su r  convocations.

à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, le 4* dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité tourangeau , 76, rue J .  J .  Noirmant,  Tours,  
le 1 "  samedi,  de 20 h. 30 à  22 h.
le 3" dimanche, de 10 h. à 12 h. et su r  rendez-vous.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez- 
Bruxelles, su r  rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie ;  sur convocations.

Comité polonais,  rue Chmielna, n° 36)7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociéta ires  le 3* dimanche, de 17 à 20 h.

Les  membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent dem ander au S ecrétar ia t  général,  pour des rendez- 
vous. le nom et l 'adresse de celui de nos correspondants 
qui réside au plus près de leur domicile.



Déveîoppement de MÈtre hwn̂ â ^̂

Comme le laboureur sème, le Père nous a envoyés 

d ans  les cham ps du monde et, de même que le grain de 

blé fa i t  t ravail ler  la motte de terre où il est  tombé, de 

même notre âm e éternelle fait  t ravail ler  les milieux s u c ­

c e s s i f s  où le geste  du Père l'a lancée.

Seulement cette semence de liberté, ce Verbe qui 

est en nous ne peut ag ir  directement sur la m atière ;  i) a 

besoin d 'organism es intermédiaires et ce sont l'esprit,  

l'intelligence, les d ifférents corps que nous possédons, 

ju squ 'au  corps physique.

En l'homme on peut distinguer les forces dont il 

est conscient et celles dont il est  inconscient.

Dans l'être conscient il y a les facu ltés  intellec­

tuelles,  la sensibilité, tout ce que t'ancienne psychologie 

englobait sous le nom de tem péram ent physique, c a r a c ­

tère moral,  mentalité. Cet être conscient est  notre p er­

sonnalité terrestre.

Et puis, il y a tout l 'inconscient, un inconscient 

intérieur qui régit l 'existence végétative et qui nous met 

en relation avec le côté inférieur de l'invisible; et l 'in­

conscient supérieur qui est proprement le domaine des



intuitions et par !eque! nous communiquons avec t'invi- 

sibte supérieur.

Au miüeu de toutes ces forces, i! devrait  y avoir 

!a votonté. La votonté est un mot dont peu de personnes 

se font une définition. On appette souvent votontaires des 

gens qui sont simptement instinctifs,  esctaves  de !eurs 

passions ou entêtés ou encore systém atiques .

La votonté est !e principe spiritue! en soi ;  ce 

devrait  être !a réfraction du Verbe à t rav ers  !a person- 

natité consciente de t'homme. Qui dit votonté dit force 

tibre. Mais chez aucun de nous ta votonté n'est tibre, 

tou jours  ette est déterminée par te miüeu, ['éducation, tes 

inftuences ancestrates  et surtout par ta pression des in s­

tincts, des passions ou des opinions.

Notre premier travait devrait  être de dégager  ce 

qui, dans nos décisions, provient de nos goûts personnets 

et ce qui est régi par ta votonté vraie et ce serait  déjà un 

travai !  ardu.

Le probtème du dévetoppement de t'homme con ­

siste  donc dans ta soum ission de ['inconscient inférieur 

et ta maîtr ise  de t'être conscient afin de te soumettre aux 

intuitions de [' inconscient supérieur.



Bulletin  des A m itiés ^Spirituelles

^ C o jTM M f nOM^ a

;tOM.s au^si, ^  un^ /es ^

Æ° 7j  /pj/

A ndréas à iStella

Tu Tes toujours montrée, ma chère 5teZ/a, 
comme une àme /[ère que n'e//raient point /es 
coups du Destin ; c'est pourquoi tu seras /a pre­
mière à connaifre ce/ui pue je uiens de receuoir 
de ce maître du monde.

/e suis ruiné ; /es métaux, qui aoaieni eu 
pour mes mains jusqu'à présent que/que sympa­
thie, on/ brusquement changé de goût, et me 
/aisseni dans un dénümen/ à peu près comp/ei. Tu 
me connais assez pour sauoir que je n'irai point 
so/h'citer /a compassion de mes amis, ou p/utot de 
mes camarades de /estins.

(i) Un grand nombre de nos lecteurs nous ont demandé 
de publier tes Lettres A -Stetia qui ont paru dans un volume 
épuisé depuis près de vingt ans. Nous imprimerons ces lettres 
successivement. La première paraît dans le présent Bulletin.
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C'est sans aucun regret que je /es quitte ; 
nous acons trop souuen/ remarqué ensemb/e /eurs 
petitesses et /eurs mesquineries pour ne pas sou­
haiter que/que autre décor à noire orgue)/.

Ce que je regrette, ce sont /es be//es archi- 
tectures, /es pures /ormes c/e marbre, /es tab/eaux 
sacoureux qu't! ca /a//otr abandonner aux hasards 
de /a /ortune, ce sont /es soup/es tentures, /es 
or/ècreries, /es crtstaux dé/tcats, /es armures héroï­
ques qu'appe/Zent /es hasards d'une destinée 
d'acentures chez de riches et barbares étrangers.

Toutes ces /ormes magni/iques, je /es 
aimais comme des images de mon esprit, comme 
des repoussoirs de ta beauté, ma chère SteZ/a ; 
comme des é/ixirs d'éterne/Ze jeunesse pour /a 
sensibi/ité de mon goût et pour /es dé/icates émo­
tions de nos cerceaux. Mais toute chose passe 
ici-bas ; et si, dans /a /Zeur de Z'age, /e Destin m'a 
jeté parmi /es paucres hères et /es caincus, moi 
qui n'ai cependant jamais Zutté, c'est apparemment 
pour que/que raison secrète et puéri/e, comme 
toutes ceZ/es qui /ont agir /es hommes.

Peut-être cais-je passer par ce creuset 
terrib/e de /a misère et de /a /aim pour en sortir 
aceu/i jusqu'à /a /acheté, icre d'orguei/ so/ifaire ou 
trans/ormé jusqu'au génie ?

Ces précisions ne t'amusent-ei/es pas P
/e  cois ton beau sourire et toute / har­

monie de ton corps. // /aut aussi que je dise adieu 
à ce che/-d'œucre ; ne pourrais-je /e sa/uer encore
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une dernière nuit, SfeiJa, auanf Je  m'engloutir 
dans /es ténèbres /roides où ie sort me Jette ? (]).

(:) Nous faisons remarquer aux lecteurs, qu'elles sont 
censées avoir été écrites par Andréas dans sa jeunesse. Qu'ils 
ne s'étonnent donc pas du ton de certaines expressions, diffé­
rent de celui qu'emploie Andréas dans le livre de Sédir, Les 
/ni'iiniiotts, dans lequel il est question de ce même person­
nage ayant atteint sa hante stature spirituelle.

Tout est perfection. La perfection totale 
se manifeste en haut et la perfection partielle est 
manifestée en bas. Mais a ce qui est en haut est 
comme ce qui est en bas n.

Si la perfection n'était pas à la base de 
toutes choses, il y a longtemps que plus aucune 
vie n'existerait et que la création tout entière 
n'aurait plus de raison d'être.

Nous avons reçu autrefois, ou plutôt il 
nous a été transmis des Evangiles. Nous avons 
entendu d'autres paroles depuis, dites par un Être 
de Bonté qui guérissait les cœurs et les corps 
malades qui venaient à Lui ; parmi ces paroles 
est la suivante : « Cela a-t-il été dit dans vos 
Evangiles ? )) Et le Christ nous dit : « J'ai encore 
beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne 
pouvez pas les porter maintenant. M (Jean 16. 12). 
Ceci comporte de nouveaux Evangiles.

Pour que de nouveaux Evangiles soient 
écrits, ou simplement connus, il faut de nouveaux 
révélateurs.

P  erfection
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Or, nous lisons : <( Jésus leur dit encore : 
En vérité, en vérité, je vous le dis, je suis la porte 
des brebis. Tous ceux qui sont venus avant moi 
sont des voleurs et des brigands ; je suis la porte. 
Le mercenaire s enfuit, parce qu'il est mercenaire 
et qu'il ne se met point en peine des brebis. Je suis 
le bon berger. )) (Jean X, 7. 8. 9. 13. 14.)

Tout est perfection, et nous avons entendu 
également que si nous savions comment les mondes 
succèdent aux mondes et comment une terre usée 
et prête à s'effondrer est immédiatement remplacée 
par une autre, qui attend déjà pour commencer 
son évolution ; si nous savions combien tout, 
jusque dans les moindres détails, est bien fait, 
nous ne demanderions jamais le plus petit change­
ment à ce qui se passe autour de nous.

Le Révélateur par excellence nous dit 
que Ses prédécesseurs étaient des voleurs et des 
brigands et ceci peut nous surprendre, surtout 
venant de Lui. Mais 1! précise : « le mercenaire 
n'est pas en peine des brebis x ; il ne s'inquiète 
pas de sa charge autant que de lui-même ; il est 
personnel. 11 est voleur parce qu'il prend pour lui 
du temps que son Maître lui a donné pour paître 
Ses brebis. Il est voleur parce que, s'il a quelques 
facultés pour être un berger, il ne doit pas tirer de 
ces facultés des gloires ou des satisfactions person­
nelles. 1! est brigand parce qu'épris de lui-même, 
il brise autour de lui, au lieu de construire. Il y a 
des moyens multiples de briser et de voler, tout en 
sauvant les apparences. Lorsque la brebis a suffi­
samment adoré un mauvais berger, il n'est plus en 
peine de son sort.

<( Je suis la porte x, je ne retiens pas pour
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moi, je suis !e passage et ]'affranchissement. « Le 
bon berger donne sa vie pour ses brebis. H (Jean 
X, ))). Qu i) !a perde ou qu i! la garde, peu lui 
importe, pourvu qui! sauve celle de sa brebis.

Mais i! doit venir des bergers après Lui, 
comme il en est venu avant. Sauront-ils être 
aujourd'hui autre chose que des mercenaires qui 
fuient ? Où sont ta force, te courage et 1 Amour ?

Cependant « si quelqu un entre par moi, 
it sera sauvé ; i! entrera et it sortira, et it trouvera 
des pâturages. )) (Jean X, 9).

H doit trouver des pâturages, ce qui 
implique non pas une contemplation de vagues 
béatitudes, mais une absorption et une assimila­
tion d'aliments nouveaux. Des Evangiles nouveaux.

H Celui qui entre par la porte est le berger 
des brebis. Le portier lui ouvre, et les brebis 
entendent sa voix ; il appelle par leur nom les 
brebis qui lui appartiennent, et il les conduit 
dehors. )) (Jean X, 2).

Il a accès aux pâturages spirituels, pou­
voir sur les lois de la nature, car le portier lui ouvre, 
et il appelle les brebis par leur nom, c'est-à-dire 
qu'il connaît leur véritable essence.

H possède tout, la vie et la mort, notre 
composition actuelle et le plus loin, c est-à-dire les 
pâturages. Plus encore, « il les conduit dehors H, il 
donne la liberté à ses brebis.

« J ai encore d autres brebis qui ne sont 
pas de cette bergerie, et il faut que je les amène ; 
elles entendront ma voix (donc elles lui appartien­
nent) et il y aura un seul troupeau, un seul berger. )) 
(Jean X, 16).

Tant que le mercenaire s'enfuit, il ne peut
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devenir un bon berger, il n essaie même pas 
d'entrer par ta porte, i! ne se dépouille pas de 
!ui-même, i! n'appelle pas i Esprit Universel, le 
Saint-Esprit.

Entrer par la porte, c est être pur, c'est-à- 
dire exempt de toute personnalité, car c est là le 
fondement de tout développement spirituel. Le 
mot impersonnel ne veut pas dire inexistant, car il 
faut être impersonnel, transformer sa vie, son être, 
ses sentiments en autre chose que soi.

11 faut transformer son être tout entier en 
amour du prochain. Quel amour plus beau, plus 
pur pourrons-nous avoir pour un autre être sem­
blable à nous-mêmes sinon celui qui ne lui prend 
rien et lui conserve toute sa dignité, toute sa 
liberté ? Le bon berger est en peine de sa brebis. 
Il nous a été dit d'aimer Dieu par-dessus toutes 
choses et notre prochain comme nous-mêmes. 
Mais de tout ce qui précède ne résulte-t-il pas qu'il 
faut aimer Dieu par-dessus toutes choses et le voir 
dans son prochain ? Le voir Lui à travers ce pauvre 
frère trop faible pour marcher, ou trop triste pour 
relever la tête, à travers ces " enfants x spirituels 
desquels i! est dit : « Gardez-vous de mépriser un 
seul de ces petits, car je vous dis que leurs anges 
dans les cieux voient continuellement la face de 
votre Père qui est dans les cieux. De même, ce 
n'est pas la volonté de votre Père qui est dans les 
cieux, qu'il se perde un seul de ces petits. « 
(Matthieu XVH), 10. 14.)

Et si nous disons que nous ne sommes 
pas les gardiens de nos frères, nous ne sommes pas 
seulement des voleurs, des brigands et des mer­
cenaires, mais nous devenons des meurtriers
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sembtabtes à Caïn qui répondit à t'Etemet, qui 
cherchait Abet : << Suis-je te gardien de mon
frère?))

Celui qui est ta Porte et te Berger et qui 
nous promet tes pâturages nous confirme ta Sainte 
Unité de toutes choses en nous disant : <( Cetui 
d'entre vous qui recevra un de ces petits en mon 
nom, c est moi-même qu i! reçoit. )) En mon nom, 
Son Nom, c est Lui-même. Les pâturages sont en 
Lui, parce qu tt n'est pas seutement Cetui qui est 
venu, mais parce qu tt est aussi Cetui qui vient, H 
est Cetui des nouveaux Evangites.

La première condition pour n être ptus 
mercenaire vis-à-vis des brebis consiste à réatiser 
que notre prochain vaut autant que nous-mêmes, 
que nous n avons sur tui aucune supériorité, aucune 
priorité, aucun droit à des exigences. Ainsi, nous 
ne te voterons ptus de ses attributs divins.

Le Christ nous dit encore comment avoir 
accès à ces nouveaux Evangites, ou pâturages qui 
sont en Lui : << L'Esprit de Vérité vous conduira 
dans toute ta vérité, car it ne partera pas de tui- 
même. )) (Jean XV), !3). C'est là te secret de ta 
vérité, car it est dit aussi qu it ne faut jamais s'ar­
rêter en chemin, que! que soit te point auquel on 
peut avoir eu accès, car te Chemin est sans fin. 
Dès qu on croit tirer quelque chose de soi-même, 
on s arrête, car t Esprit seul se renouvelle sans 
arrêt, parce qu'it est cetui qui ne parte pas de 
tui-même, mais cetui qui écoute, qui entend et qui 
transmet.

C'est-à-dire qu'it agit, qu'it reçoit et qu'it 
ne retient pas pour tui. « Car t'Esprit sonde tout, 
même tes profondeurs de Dieu. )) (]"Ep.auxCorin-
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thiens ü, 10). Et que pour les hommes << tout ce qui 
n'est pas le produit d'une conviction est péché, n 
(Ep. aux Romains 14, 23).

« Mais le Juif (dans le sens de Juste) est 
celui qui 1 est intérieurement, et la circoncision, 
c'est celle du cœur, selon l'Esprit, et non selon la 
lettre. )) (Ep. aux Romains H, 29).

Alors à quoi cela nous sert-il de répéter 
toujours la même lettre, si nous n'y apportons pas 
un esprit nouveau ?

H nous a été dit aussi que, pour mettre du 
vin nouveau, il fallait des outres neuves, et que 
faisons-nous des ouvriers nouveaux que Dieu 
envoie sans cesse sur les champs à cultiver et qui 
pourraient peut-être, en travaillant, devenir ces 
récipients capables de contenir le vin nouveau ?

Ils ne travaillent pas parce que personne 
ne les appelle. Gardiens de vos frères, pensez à 
Celui qui a dit que tant que nous n avons pas fait 
plus que ce que nous pouvons faire, nous n avons 
rien fait.

11 y a deux mille ans, 1! disait aussi : 
« Vous de même, quand vous avez fait tout ce qui 
vous a été ordonné, dites : nous sommes des servi­
teurs inutiles, nous n avons fait que ce que nous 
devions faire, w (Luc 17, 10).

H en résulte que nous devons tous faire 
plus que ce qui nous a été ordonné, c est-à-dire 
apprendre plus que ce que nous n'avons appris 
jusqu à présent.

Nous avons la Porte et nous avons le Bon 
Berger, mais les pâturages restent inutilisés et le 
portier attend en vain. Soyez en peine de vos
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brebis, et !e Consolateur viendra pour elles et pour 
vous.

Ne le cherchons pas manifestement, disant 
<( il est ici )) ou « il vient là-bas x pour lui demander 
conseil et nous décharger sur Lui de nos responsa­
bilités, mais ouvrons la porte à l'Esprit, <( à ce Dieu 
qui donne la vie aux morts, à ces morts que nous 
sommes, et qui appelle les choses qui ne sont 
point, comme si elles étaient, x (Ep. aux Romains 
!V, 17).

(( Et quand il sera venu )), cet Esprit 
Nouveau pour nous, le Saint-Esprit, « il convaincra 
le monde H, c'est-à-dire que les choses ou compré­
hensions venues avec lui deviendront incontestables 
et évidentes par elles-mêmes, « en ce qui concerne 
le péché, la justice et le jugement. En ce qui 
concerne le péché, parce qu ils ne croient pas en 
moi ; la justice, parce que je vais au Père, et que 
vous ne me verrez plus (manifestement) ; le juge­
ment, parce que le prince de ce monde est jugé, x 
(Jean XV!, 8. 9. 10. 11).

11 convaincra de ces trois choses, car elles 
sont d'une même essence, à savoir : du péché, de 
n avoir pas cru en Celui qui est la Lumière car en 
Principe était le Verbe ; du jugement, du ma! 
lequel en Principe est néant ; et de la justice en ce 
que le Principe retourne à son Principe, et la 
Lumière à la Lumière, sans que tout ce qui n'a pu 
La recevoir encore puisse arriver à la ternir d'au­
cune façon.

Lorsque l'Esprit Saint visite un coeur 
devenu impersonnel et tout amour, il éloigne de 
lui tout péché, car l'Agneau lui-même l'habite. 
« L'Amour (charité) ne cherche pas son intérêt x.



(P° Ep. aux Corinthiens XHt), et 1 Esprit ramène 
en ce cœur l'équilibre, en ce sens que la Lumière 
qui souffre en nous en ce monde retourne au Père et 
retrouve cette union qui est 1 Harmonie Céleste, et 
que, le prince de ce monde étant jugé, il n'y a plus 
de place pour la menace, ni la rétribution, ni 
F amertume, parce que le mal qui fut existant en 
nous a été transformé en vérité. Et si la Vérité 
habite réellement en nous et que nous ayons pitié 
de quelqu'un, cette Vérité deviendra du pain du 
fait de ce que nous aurons ressenti. Même en 
appliquant ceci aux circonstances purement maté­
rielles et malheureuses de notre existence terrestre, 
nous y trouvons la clef du soulagement, car l'amour 
génère l'amour et souvent la main de celui dont on 
a pu toucher le cœur agit en notre faveur.

Tout est perfection, d après laquelle il ne 
s agit que de pouvoir régler sa vie.

Le seul absolu vers lequel nous devons et 
nous pouvons aspirer ici-bas, c'est la Présence de 
l'Esprit.

Je T  aime

Pour Toi, je le sais, hélas / les mois que 
chacun répêie en des moments éphémères parais­
sent romantiques et pauores.

Les ayant mai employés moi-méme, iis 
me semblent aujourd'hui sans jorce, sans grâce 
pour T'exprimer un sentiment que Tu peux seul 
connaître et que seul Tu peux recevoir pleinement.



Parmi ies quelques fermes ou sons sin­
cères que noire misérabie langage humain empioie, 
ii n'en esf pas pourfanf, je n'en oois pas d'aufres, 
foui au moins, pour exprimer à Ta diuine personne 
ie senfimenf que Tu demandes.

/e T'aime / Oui, ei maigre fouies ies /ai- 
biesses de mon ëfre, fouies ies iassifudes de mon 
cœur, je puis seniir; Tu peux uoir, n'esf-ce pas, 
que ceia esf en/in bien urai P

Tes amanfs, ies en/anfs, ies mères meme 
murmurenf ces mofs dans i'exaifaiion d'un éian 
généreux, sous i'impuision d'un désir qui, quoique 
sincères, n'en sonf pas moins ie proiongemeni de 
i'inférëi qu'iis se porienf, que nous nous porions à 
nous-mêmes.

Mais, pour Toi, que peuf-on préiendre, 
puisque Tu es à fous auec aufani d'amour; que 
peuf-on désirer ou aiiendre ei que saoons-nous de 
Toi au /ond, sinon qu'ii esf doux de T'aimer de 
pius en pius P

Ta pefiie /iamme du iumignon /umanf, 
refenue, éiou//ée ici-bas aiors qu'eiie üoudraif 
s'éiancer, /iamboqer ei T'arriüer fouie, se conienie 
de frembiofer à Tes pieds, ô Chrisf bien-aimé.

Comme ces êires grisés d'eux-mêmes ei 
des saceurs de ia ferre qui, ne sachanf pius quoi 
se dire, répéfeni insafiabiemenf ies mois heureux, 
je baibufie aussi, ie iong du jour, ces sons aux 
échos in/inis.

/e Te cherche, je T'appeiie ei ie siience 
de ma soiifude esf ainsi peupié de joies déiicieuses, 
car pius discrèfemenf encore je sais que Tu affends 
ces renconires.

Tes charmanfes ei puériies /einfes des



amants semb/ent en/anfines devant cette passfon 
ca/me et granJt'ssan^e. Mais c'est de toute éternité 
que Tu aunes, Toi, a/ors que mon sentiment est 
dîner et que je tremb/e de me Ze voir ravir.

Dufour d'une /emme aimée ou d'un etre 
cher, d y a souvenir, odeurs, regards, tendresses 
d'une heure. Toi, Tu es soutenir et avenir, par/um 
d'essence et amour d'origine ; Tu es beaucoup 
p/us encore / /lier, Tu m'attendais au bas de cet 
esca/ier d'où je descendais /aire visite et nous 
avons cheminé ensemble par /es rues bruyantes et 
encombrées ; Ta présence invisib/e se re/iétaii en 
mon cœur comme certains soirs Ze so/ed sur /es 
/Zots apaisés.

/e  Te sens en moi, aussi à mes côtés ; Tu 
es, en ces minutes, /air que je respire, Za Zumière 
que je vois, ia sou//rance que je rencontre ,* inté­
rieurement, Tu Te /ais sourire, c/arté, chant et de 
cette paix joyeuse toute chose apparait comme une 
certitude sans importance, Tu es mon /Imi, mon 
Madré, mon Dieu, mon Tout/

/e sais que dans un instant Tu peux être 
à moi de nouveau si je T'appeZZe ; après Z'a//aire à 
traiter, Ze traçai/ à accomp/ir, je Te retrouverai 
toujours p/us proche et ma prière pourra monter au 
Père qui est nôtre.

Pourquoi /aut-iZ que mon inte/Zigence soit 
bavarde et inquiète P Nous serions si bien tout 
seu/s Z EZZe prétend s'ennuyer aux doux murmures 
de nos rencontres, mais je ne puis cependant Zui 
montrer combien ses soucis m'indi//èrent. Pardonne 
donc à ses prétentions ; e/Ze ergote et s'a//aire pour 
ne pas avouer sa /aib/esse.

Te souviens-Tu de cette promenade so/i-



taire où, par un beau ;'our d'automne, Tu m'as 
tant donné de Toi-même, où chaque éJan était un 
candque de gJoire, où Je problème Je pJus graoe se 
résoJüait jusqu'à con/ondre meme J'amJe rebeJJe. 
Rendez-uous de jeunesse, souvenirs empoussJérés 
s'e//acent deuant toutes ces déJJca^esses de nos 
rencontres.

Comment, sous J'impuJsion déJJcteuse et 
pure de Ta présence, ne pourrafs-j'e aJors répéter 
ces deux pettts mots d'amour P

/e comprends matntenant Jes phrases pas- 
stonnées du CantJque des Canttques, J'exaJtation 
des grands mtjsiiques aux cosurs embrasés et je 
compatts seuJement à Jeur chagrtn de ne trouver, 
pour exprimer Jeur /Jamme, que Je /atbJe uocabu- 
Jatre des appétits humains...

La soJi'tude même où je m'engage de pJus 
en pJus m'e//raie moins, puisque je ne puis être 
aux autres ce que je Te suis.

<( NobJesse obJige )), n'est-ii pas ürai, 
grand Roi de J'Eternité/ Et Tu m'as ennobJi d'un 
peu de Toi.

On a bien parJé de croix/... Tout ce que 
je puis en croire, c'est que je T'aime.

RÉIMPRESSIONS. — Nous espérons faire paraître cette 
année deux ouvrages de Sédir : en octobre, Les Rênes, et en 
décembre, Histoire et Doctrine des Rose-Croix.
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L  Erm ite et h Ténor

Dans une forêt solitaire vivait un ermite 
qui passait ses journées et une partie de ses nuits 
dans ia prière et la contemplation des mystères de 
Dieu. Rien ne troublait ses perpétuelles médita­
tions ; à peine si, à de rares intervalles, le bruit 
d un écureuil qui sautait dans les branches, ou le 
pas pressé d'un lièvre égaré de sa route, arrivaient 
à lui faire reprendre contact avec la vie extérieure. 
Le murmure du vent qui agitait les feuilles des 
arbres et, la nuit, le cri de quelque cigale étaient à 
peu près les seules voix qui arrivaient à ses oreilles, 
attentives plutôt aux paroles intérieures que son 
âme écoutait sans cesse.

Comme il ne cultivait pas la terre et que 
la forêt ne produisait que des glands incomestibles, 
un ange lui apportait quotidiennement l'unique 
repas qu il faisait.

Et il vivait ainsi relativement heureux.
Toutefois, au bout de la quinzième année 

de cette existence, notre ermite commençait à 
sentir ses forces s épuiser. 11 se décida, un jour, à 
l heure du repas, à prier l'ange de demander à 
Dieu son rappel de cette vie et son entrée au 
Paradis, qu il estimait avoir largement gagné.

— <{ Impossible, lui dit le messager d En 
Haut ! Le nombre de ceux qui sont devenus mûrs 
pour le Ciel est compté. Dans ta lignée spirituelle, 
il y a, dans la ville la plus proche d ici, un ténor,



bien connu de ses concitoyens, qui doit passer 
avant toi, parce qu i! a plus de mérite. H

— « Est-ce croyable, se dit notre ermite 
à lui-même ? Un homme du siècle corrompu, qui 
vit au milieu des fêtes et des réjouissances mon­
daines et qui a plus de droit au Paradis que moi ! ))

Notre anachorète sentit l'angoisse T en­
vahir ; il ne pouvait avoir la paix de l ame avant 
d'avoir connu le ténor en question. H se mit donc 
en route jusqu'à la ville indiquée par l'ange et là, 
après s être renseigné, il arriva à trouver son domi­
cile et à le rencontrer. 11 lui ht alors part de sa 
propre histoire et de l'objet de sa visite.

— « Vous m étonnez, lui dit l artiste, car 
moi, je ne me reconnais aucun mérite. Je fais sans 
doute mes prières, le matin et le soir, mais je ne 
vais que rarement à 1 église et je ne fais pas régu­
lièrement mes Pâques ; je suis un bien piteux 
dévot. Néanmoins, j'ai le coeur sensible aux souf­
frances environnantes et, sans le faire exprès pour 
gagner le Paradis, j aide, dans la mesure de mes 
moyens, tous ceux qui s adressent à moi et même 
tous ceux dont j apprends le malheur et qui n'osent 
pas demander. Je visite les malades et je fais leur 
ménage à de pauvres vieilles abandonnées dans les 
moments de loisir que me laisse ma profession.

« Parfois, auprès du Ht d'un souffrant, il 
m'arrive de sentir nettement la Présence divine. 
C'est là alors une faveur, car je ne crois pas que 
ces travaux si simples me donnent droit à une 
récompense quelconque.

K Je n'ai jamais autant de joie que quand 
j'arrive à soulager une misère ou à relever ceux 
qui se découragent. Cette joie est elle-même un



grand bonheur que le Ciel m'accorde gratuitement, 
car, pour moi, j estime ne faire que mon strict 
devoir.))

— K 11 faut croire pourtant, repartit l'ana­
chorète, que votre charité active a plus de prix 
devant Dieu que mes jeûnes perpétuels et mes 
longues méditations, ainsi que Son envoyé me l a 
déclaré. ))

— H Et que cherchez-vous par ces médi­
tations continuelles H lui demanda son hôte.

— K J'essaie de saisir et de contempler les 
perfections de Dieu. ))

— K Ah ! reprit le ténor, pensez-vous que 
nous autres, pauvres créatures bornées, nous puis­
sions découvrir les mystères de 1 Infini et que même 
des siècles d'efforts persévérants nous feraient saisir 
plus que quelques pâles rayons de ce Soleil 
éternel ? Puisqu il est tout-puissant et infiniment 
sage, n'est-il pas plus simple de nous en remettre 
à Lui de toutes choses, et d essayer de faire de 
notre mieux Sa volonté, par l'accomplissement 
parfait de tous nos devoirs ? S'il désire, Lui, nous 
révéler Ses perfections, rien ne doit Lui être plus 
facile, ce me semble.

« Je ne suis pas théologien, mais je sais 
que notre Credo commence par ces paroles : « Je 
crois en Dieu, le Père tout-puissant. )) S'il est père, 
11 veut notre plus grand bonheur et, comme 11 
connaît tout et peut tout, 11 sait aussi comment 
nous faire parvenir à ce bonheur, pourvu que nous 
Lui obéissions totalement. D où il suit qu'il vaut 
mieux accomplir la Loi que de réfléchir sur son 
Auteur.

<( Je suis moi-même père de plusieurs
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enfants et je me rends compte que ce n'est pas en 
cédant à leurs désirs que je peux leur être utile. Je 
ne leur donne que ce qui est bon pour eux.

« Moi égaiement, dans ma jeunesse, j ai 
souvent médité, croyant ingénument que cela 
m aiderait à déchiffrer l'énigme du monde. Depuis, 
j'ai appris par 1 expérience que, lorsque nous 
faisons Sa volonté de toutes nos forces, Dieu, en 
une seconde peut s approcher de nous plus que 
nous ne pourrions saisir de Lui par des années de 
contemplation, w

— <( Vos paroles sont sages, Monsieur, 
reprit l'ermite, et j avoue que, malgré mes quinze 
années de vie solitaire, je n'avais pas songé à ce 
que vous me dites.

« Vous m'avez déclaré, tout à 1 heure, 
qu i! vous arrivait, en vous penchant sur le lit des 
malades, de sentir nettement la Présence du 
Seigneur. Heureux êtes-vous, car, pour ma part, je 
n'ai jamais eu d'autre faveur que mes rapports avec 
cet ange qui m'apportait mon repas quotidien ! ))

— <t Eh oui ! Votre vie d'ascétisme et de 
prières vous a mis en rapport avec un habitant du 
Royaume, et non avec le Roi Lui-même, car elle 
n'a purifié qu une partie de votre être. Pour que 
l'Eternel en personne puisse venir en nous, il faut 
que toutes nos cellules soient entrées dans la 
lumière de l'obéissance. Rien ne procure ce résultat 
comme l'œuvre charitable et la lutte contre nos 
défauts, selon l'ascèse évangélique. L'effort qui va 
jusqu'à la réalisation matérielle nous procure un 
affranchissement total, puisqu'il comporte le sacri­
fice de notre orgueil, de notre paresse native, de 
nos cupidités, enfin de toutes nos tendances



égoïstes caractérisées par tes sept péchés capitaux.
« Lorsque nous aurons fait ce travail avec 

suffisamment de persévérance, nous aurons cons­
truit !e temple intérieur digne de la céleste Visi­
tation, car notre Père n est pas loin de nous. 11 
attend seulement, pour Se révéler, que nous soyons * 
devenus capables de supporter Sa fulgurante 
Lumière et celle-ci ne peut cohabiter avec aucune 
imperfection, avec aucun mensonge, car Elle est 
la pleine Vérité. Or la plus petite complaisance ou 
préférence pour soi appartient déjà au royaume 
des ténèbres et de T erreur et éloigne de Celui qui 
est tout Amour. M

Notre anachorète, dont la soif pour Dieu 
était sincère, sentit un bouleversement dans tout 
son être. Les paroles qu il venait d'entendre lui 
semblaient définitives et lui apportaient une 
révélation inattendue, une illumination soudaine.
11 venait certainement de rencontrer quelqu un 
d'avancé dans les voies spirituelles. Ses préjugés 
religieux tombaient comme un château de cartes.

Pendant ses quinze années d austérités et 
de solitude il n'avait, en somme, pensé qu à lui- 
même, ne s était préoccupé que de son propre 
salut. Aussi le fruit qu il en avait recueilli se 
limitait-il à quelques visions, au commerce d'un 
ange. Qu était cela auprès de ! union avec le 
Seigneur des Anges ! Cette union béatifiante ne 
serait-elle pas, dès cette terre, la vraie entrée dans 
ce Paradis qu'il espérait et qui lui avait été refusé 
à juste titre, parce qu'il n'était pas prêt pour y 
accéder ?

Et cette rencontre avec cet homme privi­
légié ne constituerait-elle pas une indication



providentieHe qu'tl était temps pour lui de changer 
de route et de s engager dans la réalisation pratique 
des œuvres d'amour qui le rendraient, lui aussi, un 
vrai disciple du Maître de l'Amour ?

Toutes ces idées qui le hantèrent, à cette 
heure décisive, et qui étaient d abord confuses 
dans son cerveau, prirent tout à coup consistance 
en une résolution énergique. Puisqu'il n avait pas 
de gagne-pain dans la ville et qu il avait perdu 
l'usage du travail manuel, durant ses années d'iso­
lement, il demanderait à son hôte de le prendre 
comme domestique à son service, durant les mois 
qui lui seraient nécessaires pour faire 1 apprentis­
sage d un métier quelconque. 1! l'accompagnerait 
dans ses courses charitables et, au contact de cet 
homme qui semblait illuminé de la clarté d En 
Haut, il s assimilerait peu à peu cette Sagesse 
antéséculaire dont il venait d apercevoir un rayon.

Le ténor ne pouvait refuser une offre faite 
avec une foi si sincère et c'est ainsi que le ci- 
devant ermite devint le serviteur de l'artiste des 
concerts publics ! Et il ne put que se féliciter du 
changement survenu dans sa vie, au point de vue 
de l'idéal qu'il cherchait à atteindre. En effet, 
lorsqu il fallut faire face à tous les travaux de 
ménage, satisfaire aux mille et une exigences de 
la maîtresse de céans ; lorsque, accompagnant 
parfois son maître, il dut se pencher sur le grabat 
repoussant des pauvres et panser des plaies puru­
lentes, il vit combien ces choses comportaient de 
sacrifice et d amour vrai, combien elles le rappro­
chaient du Jésus vivant dont ses méditations dans 
la forêt ne lui avaient donné jadis qu'une image 
si lointaine !



Q uestions et R éponses

D'OU V I E N N E N T  L E S  R E S S E M B L A N C E S  QUE 
L 'H IS T O IR E  D E S  R E L IG tO N S  N O U S M O N TR E  E N T R E  
L E S  L E G E N D E S  DE K R IS H N A ,  DU BO UDDHA, DE 
L A O -T S È ,  DE D IV E R S  A U T R E S  M IS S IO N N É S ,  E T  LA 
VIE DE J E S U S  ?

Ces ressem blances  : naissance  dans une étable, 
mère vierge, analogie  d ans  les noms (M aïa-M arie ,  
K rishna-C hrist ,  S im éon -A sith a) ,  m assacre  des Inno­
cents, tentation, illumination, miracles, mort par les 
so ldats  d'un tyran, etc...  proviennent de deux causes .  
La  première, c 'est  qu'une religion, la plus matérielle même, 
est  tou jours  une Lumière envoyée par Dieu, et adaptée  
aux besoins physiques,  intellectuels, m oraux et occultes 
de la race où elle s 'implante.  De même que, pour tous tes 
pays  du monde, la course du soleil produit les quatre 
phases  du jo u r  et les quatre  s a i so n s  de l'année, de même 
l 'Esprit  descendant d ans  la matière suit  tou jours  un c h e ­
min analogue. Il fau t  qu'il trouve un instrument con ve­
nable, c'est pourquoi la naissance  du missionné est 
miraculeuse,  puisque s a  personne physique doit posséder 
des qualités  exceptionnelles pour mener à bien un labeur 
exceptionnel. H fau t  qu'il triomphe d'abord du principe 
invisible du Mal pour lutter ensuite avec succès  contre 
se s  formes visibles : d'où tentations suprêmes. Il fau t  qu'il 
se  m anifeste  par des actes  publics.  Il fau t  enfin que cet 
E sprit  continue à planer su r  le coin d'humanité  qu'il a 
éclairé : donc le m artyre est nécessaire  pour que le sang 
du missionné vivifie dans l'invisible son œuvre.

L a  seconde cause  de ces ressem blances,  c 'est  la 
précaution que prirent, au second siècle de l'ère ch ré­
tienne, les initiés des m ystères  ant iques  de fa ire  cadrer  ta 
légende populaire de J é s u s  avec  les phases  traditionnelles 
de leurs initiations.
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En tout cas,  les religions orientales sont les pré­
para t i f s  naturels  de l'oeuvre surnaturelle  du Christ.  Comme 
un sculpteur dessine d'abord et f a i t  des ébauches en terre 
gla ise ,  les protagonistes  des religions ant iques  co n stru i­
s irent avec  ce que la Création contient de semblable  au 
Royaum e de Dieu des e squ isses  du Surnature l  que J é s u s  
nous apporta .  Ainsi s 'expliquent les analogies  de toutes 
les morales.

Toutefois ,  à  les bien regarder,  on aperçoit le 
caractère  original de la morale évangélique, qui e s t  d'unir 
directement, immédiatement l'homme à Dieu. Les morales 
des religions déistes  proprement dites ne mènent l'homme 
à Dieu que médiatement, par les d ieux; tels  sont le b ra h ­
m anism e, le m azdéism e et les au tres .  Les  m orales des 
religions philosophiques, comme le bouddhisme, sont en 
réalité fort  dangereuses  pour nous, car  elles prêchent le 
ju s te  milieu, c 'est-à-dire ,  en somme, l'immobilisation.

Vous pourrez vous convaincre de cela en lisant 
les tex tes  prim itifs  du Bouddhisme, spécialement ceux où 
C akya-M ouni donne des exem ples  pratiques.

** *

E S T - C E  QU E L E  S E I G N E U R  C O N T IN U E  A 
C R E E R  ? OU BIE N , LA C R E A T IO N  F A IT E ,  S E  
R E P O S E - T - I L  PO U R  T O U JO U R S  ?

Dieu est  l'acte pur;  Son activité  est  perpétuelle; 
l' inaction, c 'est  la mort. C'est pourquoi l 'Ecriture dit : 
< Dieu créera de nouveaux cieux et de nouvelles terres.  *  

Cette question es t  très complexe, ca r  elle touche 
au x  rapports  du Relatif  avec l'Absolu, rapports  que nous 
ignorons. Nous croyons qu'en ce qui concerne notre h u m a­
nité, son évolution au ra  une fin et se ra  couronnée par son 
entrée d ans  le Royaume éternel,  à la fin des tem ps. Cela 
n'empêche pas la création d 'autres  humanités,  ca r  le
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Père est  tou t-pu issant  et qui pourrait  mettre des bornes 
à Son omnipotence et à S a  s a g e s se  ?

En somme, dans ta proposition bien connue : 
4: Rien ne se crée, rien ne se  perd a, ia seconde partie de 
ta phrase seute est  exacte car, d ans  t'Univers, le Verbe est 
un perpétuel Sem eur.  ][ sème les âm es  où et quand il Lui 
plaît. S a n s  cesse  II agrandit  et embellit Son œ uvre ;  car, 
nous le répétons, H est  libre et tout-pu issant .

*
*  *

QUE V E U T  D I R E :
L E  F I L S  DE L 'HOM M E E S T  V EN U  D O N N ER  

SA  VIE EN RANÇON POUR P L U S I E U R S ?

Chaque fois  que nous commettons le mal, nous 
lésons quelqu'un d ans  la nature, même quand nous ne le 
voyons pas. L a  ju stice  veut donc que ndus restituions ce 
que nous avons pris  indûment. Mais notre fa ib lesse  est 
telle qu'à mesure que nous vivons nous accum ulons des 
dettes, nous en retardons le paiement, de sorte que nous 
som m es un jo u r  acculés  à la faillite. Il fau t  a lors  qu'un 
philanthrope arrive et paie pour nous, s an s  quoi nous 
serions je té s  d ans  cette prison que l 'Evangile  appelle les 
ténèbres du dehors. Ce philanthrope, c 'est  le Christ.

Pour que quelqu'un puisse  payer les dettes d'un 
failli,  il fau t  que l'argent lui appartienne bien. Dans la vie 
spirituelle de même, celui qui veut porter le fardeau  d'un 
autre  doit n'en avoir plus à porter pour son propre compte. 
Le Christ  e s t  ce payeur universel,  c a r  II est le seul être 
qui soit vraim ent innocent d ans  le monde. Il est par con ­
séquent le seul capab le  de payer les dettes d'un grand 
nombre.

C'est  ainsi ? qu'il a  donné s a  vie en rançon pour 
plusieurs, & ce qui ne veut pas  dire qu'il n'a réhabilité 
qu'une fraction de l'humanité. Au contraire, le Christ  nous 
a rachetés tous. L 'expression  s  pour plusieurs 9 signifie 
s implement que le nombre des âm es  est  limité, comme
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tout  ce qu'il y a  d a n s  ta Création ;  cette-ci est  elle-même 
une [imitation, un sacrifice. Dieu seu! est  infini.

De même quand sa in t  Pau! dit  que J é s u s  3 sera it  
[e frère a!né  d'un grand nombre, a cette expression ne 
signifie pas  que te sa lu t  sera it  pour un certain nombre 
seulement et pas  pour d 'autres,  m ais  bien que ce nombre 
est  lui-même limité. Un nombre, d 'ailleurs, ne peut qu'être 
circonscrit  et ne se conçoit que dans le Créé.

Le Christ  n'a pas  tout fa i t  : Il nous a  la issé  
quelque chose à faire ,  et cela pour ne pas nous enlever 
tout mérite et pour nous la isser  capab les  de conquérir la 
béatitude éternelle. H a  pris  notre fardeau  et a lors  les 
hommes sont devenus innocents comme s'ils  venaient sur 
la terre pour la première fois.

S i  le Ciel nous permet un jour de guérir un 
m alade abandonné de tous, nous pourrons dire que le 
Christ  a pris  son fard eau .  Il fau t  que ce malade sache que 
c 'est une grâce  qu'il a  obtenue et qu'il évite de retomber 
d a n s  la f au te  pour laquelle il souffrait .

** *

QUE V O U L A IT  D IRE L E  C H R I S T  L O R SQ U 'IL  
A DIT A M A R IE : c T U  A S  CHOISI LA BO N N E  P A R T * ?

Cette parole ne signifie pas  que la vie con tem pla­
tive est  meilleure, plus agréable  à Dieu que la vie active. 
Si  le Christ  recommande un mode de vie, c 'est  d'abord 
l 'activ ité : avoir une famille, remplir se s  devoirs de 
citoyen, d'homme; et, au x  yeux du Ciel, celui qui déploie 
le plus d 'efforts  est  celui qui avance  le plus, à  condition 
qu'il demeure dans la foi et d ans  l'humilité. La  parole du 
Christ  à Marie signifie que le jo u r  où nous avons devant 
nous, avec  évidence, la lumière de Dieu, tout le reste ne 
doit plus compter. Si  Marthe n 'avait pas  été si attachée 
au x  soins m atériels  de la vie, elle au ra it  compris  que, si 
le Christ  éta it  là, cela n 'avait  aucune importance pour Lui 
de dîner de tel ou tel plat, et elle au ra it  écouté S a  parole 
au  lieu de s 'occuper de soins superflus.
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L A  P O S T E  E T  L A  PR O V !D E N C E. —  L e :
manifestations J e  ia Providence sont, i! faut  t 'avouer, 
parfois  bien étranges et souvent difficiiement déceiabies. 
Quant à  ['homme, nous ie savons,  héias, ii demeure tou­
jours  aveugie, ingrat  le plus souvent.

Voici,  grâce  à  la traduction qu'un de nos amis 
nous fait d 'un article pa ru  dans la c Kolnische Zei- 
tung x, un conte savoureux, naï f  même, une de ces 
interventions non comprises.

Quoique isolé en ses lointains domaines de 
Roumanie,  Jean  K ra tk  subissait  le modernisme et sa  
crise  financière en ce qu'elle a  de plus intransigeant. 
Une traite de six mille lei approchait  de son échéance et 
l 'argent manquait,  comme par  hasard.

Notre homme se creusait  la tête depuis plu­
sieurs jours,  sans  pouvoir résoudre le problèm e : la 
vieille mère était avare,  le voisin fâché et sourde la 
famille à  toute dem ande d'argent.

H y avait  bien le Père céleste, M. le Curé ayant 
maintes fois répété dans ses sermons que les misères 
graves  pouvaient avec  résultat faire appe l  à  Lui.

Jean  K ra tk  savait  écrire, du reste, mais  une 
telle lettre dem andait  réflexion et temps. Enfin, décidé à  
se servir de cette ultime chance, passa-t-il la nuit entière 
à  rédiger, à  biffer, à  recomm encer la missive pour le 
Seigneur Dieu.

L 'adresse ,  calligraphiée en dessous du timbre, 
était rédigée ainsi : t A u  Très  Honoré Seigneur Dieu, 
dans les Cieux x ; et, l 'âm e sereine, notre homme d éposa 
l 'enveloppe et son contenu à la boite au x  lettres du 
village le plus proche.

Com m e tant d 'autres  lettres, celle-ci suivit 
maintes étapes ; ne pouvant toucher son but, elle se 
chargeait  au  long de sa route d 'inscriptions rouges et 
noires : <t Non délivrée faute de destinataire x, ou
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bien : K Destinataire non trouvé H, et, comme t 'adresse 
de l 'expéditeur manquait  au  dos, elle s 'en revint échouer 
au bureau  central des postes à  Bucarest,  parm i des rebuts 
bons à  brûler.

Elle attendait ainsi l 'heure du sacrif ice, en 
com pagnie d 'une multitude d 'autres,  quand, un jour, la 
main distraite  d 'un employé la découvrit.  Elle p a s sa  et 
rep assa  d'un guichet à  l 'autre pour distraire  les employés. 
L a  teneur de l 'adresse  ht rire, puis émut, et l'on décida, 
dans le bureau  rassemblé, d 'ouvrir  afin de connaître 
cette correspondance clandestine avec le Paradis .

11 parut  alors am usant de répondre, d 'autant 
plus que le brave homme avait  a jouté  son adresse  au bas 
de la page  ; plusieurs proposèrent même de réunir l 'argent 
et de l 'envoyer.

Sous forme d'un mandat-carte libellé conscien­
cieusement, trois mille lei, fruit de la  quête, furent donc 
expédiés séance tenante.

Et quand, quelque temps après,  Jean  K ra tk  vit 
un matin venir le facteur, il ne douta pas un seul instant 
que Dieu faisait réponse à  sa  requête ; mais  il s 'étonna 
seulement de ne trouver que la moitié de la somme 
demandée.

Prenant donc à  nouveau la plume pour 
redresser et souligner les malversations administratives, 
il écrivit une deuxième fois.

L e  billet était court,  et ainsi rédigé : K Grand 
Dieu, je  te remercie beaucoup de ce que tu as  bien 
voulu faire pour moi. Cependant,  si tu veux encore aider 
quelqu'un dans la peine, n'envoie plus tes cad eau x  par 
l 'intermédiaire de la poste qui marche toujours si mal, 
car  les employés ont volé une partie de la som m e que tu 
m'as adressée. . .  B

Mais là s 'arrête  l'histoire, car  le Contrôle de 
Bucarest  ne répondit plus, et pour cause...

LA PRIÈRE DU MÉDECIN. —  Il y a huit
siècles MaYmonide, de Cordoue, a  formulé la  prière sui­



vante qui est un bet exempte de « ta prière du méde­
cin ) :

* Remptis mon âm e d 'am our pour f a r t  et 
pour toutes tes créatures.  N 'adm ets pas  que ta soif du 
gain et ta recherche de ta gtoire m'influencent dans 
t 'exercice de mon art,  ca r  tes ennemis de ta vérité et de 
t 'amour des hommes pourraient facilement m 'abuser  et 
m'étoigner du nobte devoir de faire du bien à  tes enfants. 
Soutiens ta force de mon cœ ur pour qu'it soit toujours  
prêt à  servir te pauvre  et te riche, t 'ami et f  ennemi, te 
bon et te mauvais.  Fa is  que je  ne voie que t'homme dans 
celui qui souffre.

« Que mon esprit  reste clair près du tit du 
malade, qu'it ne soit distrait pa r  aucune pensée étran­
gère afin qu'it ait  présent tout ce que l'expérience et ta 
science lui ont enseigné, car  grandes et sublimes sont tes 
recherches scientifiques qui ont pour but de conserver 
ta santé et ta vie de toutes tes créatures.  Fais  que mes 
m atades  aient confiance en moi et en mon art,  qu'its 
suivent mes conseits  et mes prescriptions.

« Eloigné de teur lit tes charlatans,  t 'armée des 
parents aux mitte conseits et tes gardes  qui savent tou­
jo u rs  tout, ca r  c 'est  une engeance dangereuse  qui, par 
vanité, fait échouer tes meilleures intentions de f a r t  et 
conduit souvent tes créatures à  ta mort. Si  tes ignorants 
me blâment et me raitlent, fais que t 'am our de mon art,  
comme une cuirasse, me rende invutnérabte pour que je  
puisse persévérer dans te vrai , sans égard  au  prestige, au  
renom et à  t 'âge de mes ennemis.

« Prête-moi, mon Dieu, t 'indutgence et ta 
patience auprès  des matades entêtés et grossiers. Fa is  que 
je  sois modéré en tout, mais  insatiable dans mon am our 
de ta science.

$ Eloigné de moi t'idée que je  peux tout. 
Donne-moi ta force, ta votonté et l 'occasion d 'é larg ir  de 
plus en plus mes connaissances.  Je  peux au jourd 'hui 
découvrir dans mon savoir des choses que je ne soupçon­
nais  pas  hier, car  f a r t  est grand, mais  f  esprit  de t'homme 
pénétre toujours ptus avant, n
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L'Ecole des Parent*, pour l'Education mutuelle 
des Educateurs, Siège social : 26, rue du 4-Septembre, 
Paris (2*). (Ci-après nous publions in-extenso l'appel de 
cette oeuvre qui vient à son heure et à laquelle nous sou­
haitons un grand rayonnement).

* S'unir, s'instruire, servir a. — C'est aux pères 
et aux mères de France soucieux de 1 avenir de leurs 
enfants que s'adressent ces lignes.

L'Ecole des Parents ! singulière idée ! diront 
quelques-uns. — Urgente nécessité, répondrons-nous ; car 
il y a un métier de parents, c'est celui d'éducateur ; il 
n'exige pas seulement de la tendresse, mais un art d'ob­
server et de comprendre nos petits, des intuitions d'hy­
giéniste et de psychologue, un sens inné ou acquis de la 
suggestion comme de l'autorité.

L'Ecole des Parents, qui est une Ecole mutuelle 
d'éducateurs, est composée de pères et de mères cons­
cients de leurs responsabilités familiales, sociales et natio­
nales et décidés à employer et à propager les méthodes 
que l'expérience révèle les plus efficaces pour armer la 
jeunesse en vue de sa mission à venir.

La science de la morale, la science de l'auto­
rité sont les plus importantes de toutes ; d'elles seules 
dépendent la grandeur et la vitalité des peuples.

Si la civilisation occidentale est en péril, c'est 
parce que la moralité est en baisse ; la suppression de 
l'autorité dans tous les domaines, la carence des chefs, et 
l'absence de principes directeurs en sont les véritables 
causes. La science de la morale et la science de l'autorité 
sont à la base de l'éducation.

Qu'est-ce que l'éducation. — La formation 
automatique de bonnes habitudes d'abord — puis la 
formation des caractères, en respectant l'originalité,



l'initiative de chacun d'eux — ensuite la culture libre et 
joyeuse des vertus et des sentiments dans l'Ordre ; tout 
cela devant donner à l'homme un maximum de bonheur 
intime et un maximum de rendement au point de vue 
familial, social, national.

Parmi les grandes méthodes européennes d'édu­
cation qui demandent en général pour l'enfant la liberté 
absolue, l'Ecole des Parents veut prendre une position 
très nette. Nous sommes les premiers à reconnaître tout 
ce qu'il y a d'excellent dans les Méthodes Froebel, Mon- 
tessori, J.-J. Rousseau de Genève, et nous prenons chez 
elles (comme l'a fait d'ailleurs Mlle Mulot, fondatrice du 
système éducatif français) tout ce qui peut s'harmoniser 
avec notre bon sens latin (qui est aussi celui de la 
mesure) et nos principes traditionnels. Nous sommes 
aussi d'avis qu'il faut respecter la personnalité de l'en­
fant, mais qu il importe aussi de trouver un juste équilibre 
entre l'apprentissage de l'obéissance et la sauvegarde de 
la personnalité. Nous sommes pour la liberté, mais liberté 
relative, dans une indépendance disciplinée.

Nous ne sommes pas des éducteurs à système et
nous nous méfions des théories extrêmes, 1 Education étant 
une science individuelle qui demande beaucoup de tâton­
nement, de tact, d'observation, de prudence et exige 
souvent une autorité par personne ; aucun enfant, même 
dans une famille, ne ressemblant aux autres.

Nous ne disons pas a L'enfant naît bon et sans 
défaut a , nous disons : L'enfant naît bon avec des 
tendances au mal, et c'est parce que nous savons que 
l'effort, la lutte sont la loi de la vie que nous voulons y 
entraîner l'enfant, tout petit, avec douceur, progressive­
ment et par la joie.

L'excessive liberté est aussi dangereuse qu# 
l'autoritarisme. — Pour avoir de l'autorité, il ne faut pas 
être autoritaire. L'autorité est un acte d'intelligence, de 
justice et de bonté.

L'autorité est une fonction qui s'exerce en vertu 
d'un droit pour le bien de ceux sur qui elle s'étend —
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c'est une fonction religieuse, familiale, sociale qui com­
prend avant tout l'obligation de prévoir, de subvenir, de 
servir pour ceux qui la détiennent ; elle exige de ceux 
qui l'exercent le calme, la maîtrise de soi... et une certaine 
humilité intérieure ; car ce qui nous empêche souvent 
d'être de parfaits éducateurs, c'est l'admiration pleine 
d'estime que nous avons pour nous-mêmes ; si nous ne 
nous croyions pas infaillibles lorsque nous donnons un 
ordre, nous acquerrions plus de science et progresserions 
davantage dans le domaine de l'observation, et de la 
psychologie.

Quatre buts de notre école sont constructifs, le 
troisième seul est défensif. — Dans ces temps où la 
Famille est en disgrâce, il importe qu elle puisse veiller 
elle-même à la défense de ses intérêts et de ses droits.
Nous ne sommes pas des polémistes ; nous avons trop à 
édifier pour perdre notre temps à attaquer qui que ce 
soit, et cherchons plus ce qui rapproche les hommes que 
ce qui les divise, mais notre Ligue familiale est créée pour 
nous défendre contre les anti-familiaux qui, désirant que 
l'enfant devienne propriété d'Etat, travaillent à supprimer 
les droits de la famille sur lui et à abolir ses prérogatives.

L'Ecole des Parents s'adresse à toutes les 
croyances, se met au-dessus de tous les partis — nos sta­
tuts nous interdisent toute discussion politique ou reli­
gieuse, voulant réaliser 1 Union sacrée autour de la 
famille.

L'Ecole appartient à tous les parents de France, 
elle est une coopérative d'idées, de bonnes volontés 
ardentes et agissantes.

Toutes les grandes capitales d'Europe ont leur 
école d'éducateurs, ou de parents — Paris se doit d'avoir 
la sienne avec ses grandes ramifications autonomes dans 
les principales villes de France ; car, si chacune de ces 
villes possédait une cellule familiale active, la France res­
terait une très grande nation, pouvant alors travailler 
utilement dans la sécurité de sa puissance à la Paix mon­
diale, si ardemment désirée par une humanité qui souffre 
de l'instabilité actuelle des choses.
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L'Ecole de# Parent# appartient à tonte# te# 
oeuvre# ; elle ne demande qu'à les servir et à élargir leur 
action bienfaisante dans la famille et par la famille.

Nos moyens d'action

1° Le Congrès ou la Semaine de# Parents. —  11
se tient chaque année au Musée Social, la première 
semaine de décembre. Des personnalités connues et répu­
tées dans le monde des éducateurs et des médecins nous 
ont assuré leur concours dévoué. Congrès 1930 : L'Ado­
lescence. Congrès 1931 : La Jeunesse.

2° Les Cercles d'Etudes. — Ils ont lieu au 
Musée Social, 3, rue Las-Cases, le deuxième lundi de 
chaque mois, à 2 h. 1/2, de Janvier à Juin.

3° Les Conférence#. — Elles sont faites dans 
tous les centres qui en font la demande : Associations de 
parents d'élèves ; Associations familiales ; Résidences 
sociales ; Centres populaires ; Œuvres, Ligues, Salons, 
Jardins d enfants, etc...

4" Le# filiales. — Les Sliales s'administrent 
elles-mêmes, suivant le règlement général établi par le 
Comité directeur de 1 Ecole de Paris et un règlement inté­
rieur particulier à chacune d elles. Les Associations de 
Province n'ont aucune autonomie légale, mais une auto­
nomie administrative, à condition de garder l'esprit de 
l'Association Mère.

5° Le# Livres. — Service de Librairie de l'Ecole 
des Parents, 26, rue du 4-Septembre.

L'Enfance contenant tous les rapports du pre­
mier Congrès annuel .................................... 10 fr. s

Vérine : La Mère initiatrice........... 3 fr. #
La Pochette des Mère# contenant 

5 brochures pour l'éducation des sens et du
sentiment.......................................................  5 fr. #

L'Eveil de la volonté : M "° J. Ca­
mus ...............................................................  1 fr. 50

Un Problème familial : l'éducation 
#exuelle .........................................................  1 fr. 50
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Ajouter ) 0 % pour recevoir franco après envoi 
mandat-poste ou mandat-carte, c. p. Ecote des Parents 
Paris n°t403-69.

fi est répondu à toute lettre mettant un timbre 
de 0 fr. 50 pour fa réponse.

*S *

Cures d'air de f'Œuvre du Retour à fa santé.
)° A Jambviffe, près Meufan (S.-et-O), étabtis- 

sement ouvert toute tannée. Chauffage centrai. Terrasse. 
Grand jardin. Réservé aux jeunes gens non tubercuieux, 
à partir de i4 ans.

2° A Viffette, près Mantes (S.-et-O ), ouvert 
toute t année. Pour fes aduftes des deux sexes et tes mères 
avec teurs enfants.

Pour tous renseignements écrire (avec timbre 
pour ta réponse) à M. Risch, secrétaire-adjoint, qui reçoit 
92, rue du Mouiin-Vert, te tundi et te mercredi, è 
9h.  ) / 2 e t à t t h .  t/2.

*"*

Ligue française contre fe cancer, 2, avenue
Marceau, Paris (8").

Jours et heures de consuttations dans tes Hôpi­
taux de Paris:

Hôtef-Dieu, Parvis Notre-Dame. — Lundi & 
]4 h., jeudi à 9 h.

Hôpitaf Necker, t 5 t, rue de Sèvres. — Mer­
credi et vendredi à 9 h.

Saint-Antoine, )84, faubourg Saint-Antoine. — 
Lundi à 9 h. (nouveaux), vendredi à 9 h. (anciens).

Safpêtrière, 47, bouievard de t'Hôpitat. — Ven­
dredi à 9 h.
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Hôpital Tenon, 2, rue de la Chine. — Lundi & 
9 h. (femmes), vendredi à 9 h. (hommes).

Lariboisière, 2, rue Ambroise-Paré. — Lundi 
et vendredi à 9 h.

Hôpital Paul Brousse, à Villejuif. — Lundi et
vendredi à 9 h.

Fondation Curie, 26, rue d'Ulm. — Mardi è 
14 h. (femmes), jeudi à 14 h. (hommes).

Hôpital Saint-Michel, 33, rue Olivier-de-Serres. 
— Samedi à 8 h. 30.

Le Calvaire, 55, rue de Lourmel. — Mercredi
à 9 h. (reçoit les femmes pauvres atteintes de cancer avec 
plaies vives nécessitant des pansements).

Livres reçus

Céline Lhotte. — . CHŒUR TRISTE CHEZ L E S  
SANS REPOS H. — Populisme — Convalescence — Con­
grès — L'appendicite — Savoir donner — Histoire trop 
vraie — Fin de jour — La K Bistrote H — P'tit Léon — 
Frères ennemis — L'attelage — Marquise — Les mots 
de Shouky -— Le vieux mendiant — La gifle — L'as des 
as — Suzanne — Exil — La maison jaune — Femme 
seule — Des gosses --  Sous le signe de la Halle — Ser­
vice de nuit --  Soleils factices — Des livres — 230 p.
12 fr. — La Renaissance du Livre, 78, boulevard Saint- 
Michel, Paris.

Série de tableaux cinématographiques de scènes 
vécues dans les classes laborieuses et que l'auteur, une 
infirmière sociale, a elle-même observées. La lecture en 
est fort suggestive et évocatrice.



Bibliothèque des Amitiés ^Spirituelles
fd/Aaas <4.-A. teg*eaad. 2, eae da Paint dâ /oar - BiAaee/ (S.-/.)

Cpc/Vf^d.f ^  .-

L e s  A m i t i é s  /S p ir itu e l le s ,  <5' miüe. in-<6, 32 p , 0 fr. 50
Oe/graes da /aaareareaf. — Bat y/ dreeefrees. — Afcreas d'aedaa. — 

.4////et

La raie H e l i g l O l l ,  25" mi))e, in !6. 20 p., 0 fr. 50. 
t a  Mr'e fAreAenne se/aa / ' f  raagde

Les /Sept Jardins ALystiques, 2'ëd ..in  <6, 88 p., 7 fr . 
44aaae/ deee/raat /es //Bases de /a MM /a/ër;ëa/e, se/aa / ' f  aaagde

Les Directions /Spirituelles, in '6 de tuie !0 fr.
D^/irrë sa/* dea/aade aa'eessee à /'eddeae faon ans dans /s ra/nn/c/ee

Le Vrai Cliemm vers le V rai Dieu, 20* miüe. 
in-]6. 24 p., 0 fr. 50.

te  eAe/a/a //aae a//ee à D/ea ,* /a /ae/Aade //aa/ a/der aas //ères.

Le Cantique îles Cantiques, 2 ' ë d . , 6 0 p , 7 f r .
tes e/a//es de /a ea/a/aaa/aa ///ysla/ae de /'â/ae Aaa/s/ae aiee /e Me/de

Initiations, 3' ëd , in-8. 320 p., 15 fr
t//s/a/ee de /'d/aa//aaAaa de /'Aa/aa/e, saa //as/age ce /'/a/e//ee/aa//sa;e 

aa /aj/sAers/ae.

La Cuerrede îq selon le point de vue mystique,
6" ëd-, in-8, <38 p . 7 fr.

tes caases //ea/aades des Aa/ad/es /a/eraadaaa/es e/ /a //a/x /a/ee- 
aadaaa/e

Les Forces ALystiques et la Conduite de la Vie,
4* ëd , in-8, 260 p , )5 fr.

O/reednas /ns/drees aaâ/ae/aea/ de /'fraagde //et/ /a eaadade de 
/a rie.



ALystique Chrétienne, in-8, 228 p.. 15 fr.
Daa^a raa/a/aaras' /a/7as' /jaa SA//'.

Le A&artyre Je la Pologne, in-]8, 46 p., 3 fr.
Z.es aa/i/iaa/s Ẑa /a Pa/agaa araa /a Taaaaa.

C/ZtYYZy&r ? 'A /Z îz 7^  .'

La DiJachè on Lnseignement des Douze Apôtres,
5 fr.

7aa<ZaaZ/aa A aaa:/aaa/aZaa <Z'aa a/a$ oaa/aas ^Zaaa'aaa/  ̂ <Za Z'âĝ a 
aaas/aZZ?aa.

Les Logia Agrapha, Lafuma. 20fr. — vergé, 9fr.
PaaaZas afa C/;ais/ aai aa sa ZaaavaaZ aas alaas /as fraaaZ/as aaaa- 

a/̂ aas

Bouddhisme et Christianisme, in-8, 64 p., 4 fr.
CaZZa aZarZa /aoaZ/a Z'o/ya.sZZZaa ZaaAZaaZZ/'Za âZ avZsZa aaZaa /a Aaar/ 

aa/'aa' a/ /a aAaZsZZaaZsara

(7//)'/'//^^ 7// 7 '̂ Czẑ zz/z Az/A?// ;
in-16, 3 fr. )e volume

Le Chêne, 1 Olivier, 1 Ltoile.
A'A'a^aa afa Z9Z-Z-Z9ZS aa/'a;^aaa/ /as a:a^aZ/i'aaaaas <Za Z'aaZẐ aZZagaaao- 

aa/aa/aa.

i ,e Beau oyage à la Rochelle.
/taa/ysa <Za ZaavaZZ ZaZaaaa aa^aa/ <ZoZZsa ZZvaaa /a /jaZaZaa

L^ZZg/z/ZZZ?aZ /ZZZW/Z^J* Z'ZZ/'g,! -'

D e 6édir : Z.'f/V/vt/VCf DZ7 C/ZWSr. éd. 4914, 20 fr. -  A fS  
Z-OZ?CfS AfKSr/QZ/fS Æ7* AA CONDZ//Z*f D f  Z./1 M/f, éd. 
1916. 20 fr. -  Z;V/77/lr/O/VS, éd. 1917, 20 fr. -  Z.CS S fP 7* 

//1ZZZ9/ZVS /MKSr/ÇZ/fS, éd. 1918, 10 fr.

D e -Szerlecka : Z7ZV S/lZ/vr D fS  7ÆA1PS AfODfRAffS, éd. 
1912 5 fr — QZV/rAQZVZfS 7CZ?/7S D'A/VD/?F rOl^/AZVSArZ 
2' supplément, éd. 1917, 5 fr.



Le Devoir Spiritualiste, 5 éd, in-8 i i )0p. ,3f r .
Z-'àféa/ ëraa^ëd/ae, sa eoace/rdoa, sa eëadsadoa daas /'ex/s/eaee 

tyao/rd/eaae

L  Enfance du Clinst, 2'éd., in-8, 804 p . 15 fr.

Le Sermon sur la ALontagne, in 8, 230 p , <3 fr.

Les Guérisons du Clinst, in-8, 226 p , 15 fr.

Le Royaume de Dieu, in-8, 243 p , 15 fr.

Le Couronnement de 1 Œ uvre, in-8, 204 p., 15 fr 
Ces e/a<y va/aates coas/daea/ /a sëe/e des caai/ae/dades de ^ëd/e sar 

/'fraa^de.

Quelques Amis de Dieu, Lafunta, 15 fr. — vergé, 10 fr 
/ es Sa/a/s — /eaaae d'/lre — Pasea/ — Z.e Caaë d'/lrs — f/a /a- 

eoaaa — Z.e .llys/a/ae daas /a ^oe/ë/ë raad/a/iora/ae — A es /I addës 
/)/;/adaedes.

L  Energie Ascétique, in-i6, 4 8 p . , 4 f r .
/.'es^rd ^gëaëra/ se/aa /e^ae/ da/rca/ ë/re eaadads /es /aavaax de /a 

r;ë /a/ëe/eare.

L Evangile et le Problème du Savoir, in-16, 32 p.. 1 fr
D/seoars /jroaoaeé à aae rëaa/aa gëaëra/e des /lard/ës S/r/edaedes.

ALéditations pour cliaque Semaine, in-16, 132 p. .5 fr 
yl eeax ?a//aaç/èeea/ /'Eraag-de à ses eaararea/ades.

L  Education de la Volonté, in-16, 32 p 1 fr
Cede ë/ade /ad  s a de à l'Energie Ascétique dont elle /r/ëe/sc /es doa- 

aëes gëaëea/es.

Le Berger de Brie, Cliien de France, in S raisin.
1!6 p., illustrations hors texte, 15 fr.

Le Sacrifice, in-8, 80 p.. i0 fr.



estiaires
/oncf[onnenf aux sièges de nos Comités. 
Nous espérons en étendre peu à peu /a 
création à tous nos Comités provinciaux. 
Nous demandons à tous de vou/oir bien 
nous aider è /es entretenir et à /es déve­
lopper.

Coniérences
sont données par que/ques membres de 
/a Société, à des interva/Zes irrégu/iers, à 
Paris, en province et à /'étranger, se/on 
/es désirs et /es besoins des adhérents. 
Centrée de ces con/érences est tou/ours 
/ibre.

La R.evue
« /es Amitiés Spirituei/es x a paru pen­
dant sept années sous /a direction de 
Sédir. EZ/e renferme des études sur /a re/i- 
gion, /a mora/e, /a pbi/osophie, /'art, /es 
prob/èmes sociaux et /ami/iaux, Z'en- 
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
/a pub/ication ; toute/ois i/ nous reste des 
co/Zections comp/ètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc /'exemp/aire. 
EZ/e a été remp/acée, pour servir de /ien 
entre /es membres de /'Association des 
« Amitiés SpiritueZ/es x. par un Bu/Zetin 
réservé aux sociétaires.

Les LfLtions
La Ziste des ouvrages de Sédir et 

de nos pub/ications est envoyée sur 
simp/e demande adressée à /a Bib/io- 
tbèque des Amitiés SpiritueZ/es. 2, rue du 
Point - du - /our. à Bihore/ - /ez - Rouen 
fSeine-Zn/érieure). Notre Editeur report 
Zo troisième jeudi à Paris, S/, rue de 
Seine, de /4 à /6 heures.



Le Devoir rSpiritualiste, 5'éd, in-8 ) 00p. , 3 f r .
A'/déa/ évan^éZ/aae, sa eoaee/r/Zoa, sa eéaZZsa/Zoa dans Z'ex/s/eaee 

<yao/Zdreaae

LLnfance du C l i n s t ,  2*éd.,  in-8, S04 p.. )5fr.

Le fSermon sur la AFontagne, in 8, 230 p . !5 fr.

Les Guérisons du Clinst, in-8, 226 p , 15 fr.

Le Royaume de Dieu, in-8, 243 p., !5fr.

Le Couronnement de 1 Œ uvre, in-8, 204 p., <5 fr.
Ces e/a? roZa/aes eons/Z/aen/ /a sén/e des eom/nea/aZees de ^éd/r sae 

/'feangn/e.

Quelques Amis de Dieu, Lafuma, i5 fr. — vergé, <0 fr
1rs Sa/n/s — /eanne dd4ee — PaseaZ — Ae Cane d'/)ns — t/a /a- 

raaaa — Z.e ,44ys//r/ae dans /a 3oc/é/é eoa/e/n^oeaZne — A es /I na/Zés 
p̂ZeZZaeZZes.

L Lnergie Ascétique,
A'esgeZ/ généra/ se/oa Zê ae/ 

r/e rn/ér/eare.

in-t6, 48 p ., 4 fr.
do/vea/ ê/re eondaZ/s /es /raraas de /a

L Evangile e t  le Problème du rSavoir, in-)6, 32 p . . I fr 
D/seoars /rronaaeé à aae réan/on géaéra/e des elar/dés S/nr//ne//es.

ALéditations pour cliaque tSemaine, in-16, t32p. . 5f r .  
-4 rear qa//rr<yéren/ Z'AraagZZe à ses eonr/neaZaZ/es.

L  E-ducation de la A^olonté, in-)6, 32 p. 1 fr.
Ce//e é/adeya/Z saZ/e à /'Energie Ascétique don/ o//e grér/sc /es don­

nées généra/es.

Le Berger de Brie, Clnen de Fiance, in 8 raisin. 
il6 p., iliustrations hors texte, i5 fr.

Le iSacnlice, in-8, 80 p., to fr.
Ae sach/ree aa/rgae — Ae sacrZ/ree da d/scrg/e Ae saer(/ree de /ésas- 

CAe/sA




